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]Eplcerïeis. aife

Rue Caàcadeo, Stzgyacinthe.

PAQUETTE &, flDBOUT
MANUFACTURIERS-DE

ýPoreCt 1s de, Mut/urs,, etc.
OINR DES RUE-.

Irons achetons et vendons toutes espèces de boia brute et pr.Parês 1aux conditions les plus avantageuses.
D&oupage et tournage exkuiÀs sous le plus court dêiài.

on necmploie que du bois dc première qualité

DENIS &DUROCIIER
Mirehand die
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Magasin du Bon MaricheB
ETABLrEN '1877,

Dans iitrét de ceux qui aiment à Pa«'er coml-
tant et à Bon Marchté pour leurs

ffir ebaindises Seches
-Au Nos. 29 et 43-

IToujeuis en niais u assortiment considérable de llarcban-
dises tches de Choix, Articles de F~autaisie, Broderies, De»-.
kiles, etr., en Gros et en Détail.

IF03 IJ8 DB-BANQrCER07CTÉ

Indiennes, .Dcs Jeannettes,

importés directemnt des Fabiiques et vendus à la -Livre.
,!L&5ecXMPTE TI<ÈS LIBElIAL AUX M1ARCHANDLS DE

!U.A CAÀMAGIlq.19
LA snussgné continue toujours son commerce de spécialité en,

Fleurs. Provislons et Produits de l'Ouest,
(En gro3c e fldaail.)

W Une visite est respectueuses:zait sollicitée.
à OS. BR1WDEPI B, Stt41yacinthe.

SPECIALITES:
'onligaises et I'o les de -Culmine,

Les meilleurs et les plus é~conomiques.
'Perronueries de toutes sortes .1 des, prix, qui défient

toute ecmpétitioii.

Place du .3lai-clé,j5orte voiffine de M. Oi3rsildeur

îier Oct. '9-I a.

Iapucric~! cwirati,iis d l f à.d5 . Bordures!I

Nous venons de r=cvoir.dircctemtrbt des manufactures.Améri-
cainet et Canadiennes, un msagifqut assortimecnt de tapisseries,
lioedures et décoratiois, dessins des plsriches et deà plus nlou-
Veaux-prix.léi plus bas. Uîîe visi cat spcctucusement sdli.

L A. Ci{OQLIET & FRERE,
Coin 4es rues Cascades -et .4f«odor,, .St-Hyacinithle.

GROS ET ]DÉT.%lL.

FMEZ LE

'CIG ARE c. Mda B IlA
àCe cigare a fait les délices dles délégésJ la. covention du

Grad onsildcla C. Il. B. A., ten eàMoté, e»sten
bre dérnier. Lts membres de la succursale 29, 'twot
au l'apprécier lorsque M. le chevalier Campeau, dél és su-
:prême, leur a présenté des spécimens.

Bien que manufacturé au Canada ce cifge nýe contient quie
du PUR TABAC DS LA. HAVAE. e toua les cigae
cts, le cigare C. M. B. A. est assurément le meilleur. g

Membres de là C. M.*B. A., ce cigre voua est présenté par
l'un des vôtres, par un fréx ; veuillez donc lui faire un accueil
FRATEINEL.

FRE1ME, veuillez bien choisit dans votre localité -tint suai.
tson de commerce recommandable qui se charg 4eç la vente du
cigare C. M. *B. A., et faire connaître le nom de cettii maison à
la succursale No. 101, Trois-flivière, ainsi qu'à moi.méme.

EDOUAÂRD ]MILIIIO1T,
membre de la iSurale No. loi.

]Rue Cdanondelu., St-nyacluthe,
laj.Spécialité: Barnais fins, attel asimples et doubles -f

Méparations sous le plus court délai. Ouvrage garanti etàdes
pri d6ian totecomnpétition.

.El . 0 ITLA E
gCoînmercantde Crains et Charbion

R Hfuile de charbon,OSel, Moulee5 Seon, Gruq etc., etc$

llAUX FR OMA GERS 1
L Tous LES .i.Lu5 MLterssx318 POnI Ls MFatouAourJ

B -Tels que
Coton, Présuie, Couleur, Youles
Coogrands et 'petits, etc., etc.

-lune -Visite est sollicitëèe1
No.5-1?ue Laframboi se-Wo. e:

Porte v'oisin e lpijot' asmua

LA C M.B. A.

Par les Pré sentes, je nomÙme l'Eclo, de St-.
Hyacinthei un organe officiel de la C. M. B. A..

DR J.A. M.ý,cCABE,
Grand Président,.



L'ÉCHO

LA C. M. B. A.
La separation

Je ne désire pas-revenir sur cette question, si
ce n'est.pour tenir les lecteurs de l'Echo rensei-
gnés sur les événements et.au courant de tout
ce.qui.se fait concernant la séparation. Beau-
coup ne-lisent pas les organes officiels de lan-
gue a) laise :pourquoi je. pense intéresser nos
frères.Canadiens-Français en mettant sous leurs
yeux un article du " C. M. B. A. Yournal" de
Montréal,-article qui a paru dans sou dernier
numéro.

Quoique n'endossant pas et ne pouvant pas
endosser toutes les -vues émises par l'éditorial
du Yournal· duns le- dit article, je suis heureux
de le citer à l'appuie de l'assertion.que je faisaiF,
dans mon dernier article, sur la réparation :
-Pour celui qui, froidement,inpartialement, veut

examiner la' question, il devient impossible de dési-
rer-ùoir.se briseres. lieis qui unissent ensemble
tous les membres de la C. M. B. A. "

le témoignage du C. M. B. A. yournal n'est
pas-suspect ; tous savent fort bien l'attitude
,prise par ce journal sur la question de sépara-
tion, dèsson origine, et son rédacteur est asstz
connu po'ir un homme énergique et sérieux,
possédant des connaissances très grandes des
associations et très bien renseigné sur la C. M.
B. A. pour être persuadé que son dernier article
est l'cxpression d'une conviction sérieuse.

A première-vue, la séparation pouvait parai-
tre avantageuse et tous, ou-presque tous, ont d'a-.
bzird cru devoir la favoriser. Mais une étude
sérieuse de la question a toujours convaincu
ceux qui s'y livraient, de son inopportunité.Peu
importe le.point-de vue où l'on se place, le ré-
sultat-est.invariablement le même. Et, je le
répète l'article suivant en est la preuve.

JURIDICTION BNÉFICIAIRE SÉPARÉE

" Notre correspondant S. O.. fait la remarque
que nous devrions discuter cette question édito-
rialement. Il y a déjà quelque temps nous
avons émis notre opinion sur certaines ques-
tions. Probablement n.otre:ami n'a pas vu les
articies;auxquelsnous, faisuns-allusion, car son
npm est depuis.peu sur ,nos listes d'abonnés.
Nous avons cessé de discuter la question de la
séparation bénéficiaire lpisque les articles écrits,-
soi-:disant .pour ou contre, sont devenus au lieu
d'une discussion de.la.question enjeu, un récitl
de-questipns-persnnelles, vraies ou fausses pu-
bliédans des journaux officiels de la C. M. B. A.

autre que le C. M. B. A. Yournal. Durant ce
temps, nous avons étudié la question à tous ses
points de vus, sans nous laisser influencer par
aucune de ces rerparques saivs charité écrites du-
rant la chaleur de la discussion et nous allons
maintenant faire connaître à nos lecteurs le ré-
sultat de notre travail.

Comme nous l'avons dit plus d'une fois, le
Canada est certainement plus salubre. La ra-
diation de la clause concernant la Séparation
Bénéficiaire a été bien peu sage. Il n'est guère
probable que les succursales du Canada au-
raient à souffrir d'une épidémie grâce au vaste
territoire sur'lequel elles se dispersent.

Avec tout cela à l'appui de la demande d'une
séparation bénéficiaire par le Conseil du Ca-
nada, demande que nous avons appuyée ardem-
ment et sincèrement depuis que nous sommes
depenru membre de la C. M. B. A., nous en
sommes venu à la conclusion que si le Canada
obtenait la séparation bénéficiaire, la Pensylva-
nie et le Michigan voudraient aussitôt l'avoiret
le taux de mortalité dans le Conseil de New-
York augmentant continuellement sans une
augmentation proportionnée de membres, les
versements augmenteraient à un tel point.dans
cet Etat que le nombre des membres diminue-
rait et que ce Conseil devrait se dissoudre.

Cela n'arriverait peut-être pas avant vingt
ans mais, avec le système de Séparation béné-
ficiaire cela viendrait, et chacun des autres
Grands Conseils se ressentirait directement de
la perte de confiance causée par la dissolution
d'un Conseil.

En consultant le ".Pocket chart ofco-operation
Life, Accident and Frateral Association" nous
voyons que, durant les cinq années finissant le
3 Décembre 1890, la moyenne générale des,
mortalités dans 1"'Ancient Order of Uuited
Workmen " a été de.9.3o par mille membres et;
durant la même période, la moyenne des morta-
lités pour la Grande Loge d'Ontario seulement.
'a-éé de 6.65 par mille. Dans cette loge le
nombre des nembres a augmenté de i i,oog, à.
22,679.

En 1886. la Grande Loge d'Ohio comptait
4,296 membres et une moyenne de mortalités
de 16.3o.par mille, et.en 1890, le nombre dès.
niembies était réduit à 3,56o et la moyenne des
mortalités augmentée jusqu'à 20.34 par uiille.
'Ceci. fait voir le- résultat inévitable des juridic-
.tions bénéficiaires séparées-une division aug-
mente tandis que l'autre diminue et finit par
être forcée de se dissoudre.

Nous voyons que l'Ohio paie plus qué deu:x:
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fois 'la moyenne et Ontario environ, les trois
qat.Mý.ir,'cehant voyons un peu.-.ýEst-cé

qu~la ispritoý de la loge de l'Ohio et la fa-

piadi avclqele cette loge glisse sur la pente
deà l'insolvaibilité' n'aura pas a'vant longtemps
d'effet sur la Graxde Loge d'Ontario, il est à
ppincpermi4 d'el1 doter.
'La loi de secours de 1"' A. 0. Uf.. ne

donne-pas entière satisfaction, excepté naturel-
Ment d,-ins des juridici ions comme celle d'O-

hio. La Séparation Béniéficiairç n'est donc pas
le remède à-apporter aux griefs du, Grand Con-
seil- du Canada. Il y a- bien encore un dernier
moyen d'aitteinidre l4 Sépaàration 'Bénîéficiaire,
c'e9t- la 'Séparation Totale ; mais 'pour y arriver
i[ fàudrait'le désir unanime, non seulemient des
Branches duCanada, mais encore des membres
de-ces Branches, etpèçsonne nesera assez-peu
sensé'pour soutenir qu'une telle unanimité'soit
probable."

jé ré ettrai à plus tard, certains commentai-
raà '4ie cet article sugLère. Pour aujourd'hui.
nous'ýsomùmes 'à la saisôhdes-souhiaîts et, comme
ceist lapremière 'fois -cette-année que j'apparais.
devant -vous, lectéurs, vous acceptérez donc les'
humrbles nmais sincères vSeux de prospérité, de
joie et de bonheur de

JUSTIN

ai la .Dtfense -,arie dans- L'ECHO "', de l'Ordre
dets Foresties Ziidéjeda

co vANT d'entrer en matière, je ferai -remaàr-
j .q er à 'MM,. Moiii et Gosselin que la

coLise veut, cheÉ rw.uz qu'on ne se mette ja-
m'ais deux contre un. Peèut-être, si j'étais Fo-
restier Indépenidant, auraib-je appris que le
nýombre ne nuit pas à une mauvaise cause ?
Mais sachez-le, iiessieurs, un homme 'convaincu
de 'la.justicedeé ses assertions ne craint pas >le
iiômbie 'de ses adversaires.

Vous voulez, dites;vopis clans votre corres-
pondanice, 'ýétâbiW là vérité que j'ai- faus--ée

"pr gnorance ou~ mauvaise foi"» ; Puis, vous
ravisanit vous ajoutez -"plutôt parce que j'ai
"4été mai'Trenseign4 par le M;Atfjàèry Tiites qui
"Iest hos ýlèik à 'rdre des F-orestiers hWdé'èn?
fidants, vru qïue efte importantié Rc,,ue n'a pas
-egi, d'eo'us,'uni.anoc de $iS.oo. -Je e-
marque cependànt',qe le Jlroaîeryj' ines n'a

pstéle s1u à mettre le Public en-gre o,
tre vos intéressé et trop 'zéles propagatêursLe

Cayiadiati Yo;lrn4l of. Catiiiiercedi"; 13 novem-
bre d ernier disait augiqt i "l'Ordre des Fo-
"restiers Indépenqggt. jpouvaip !être sûr mais
"qu'il ne pouvait pas le- recommander comme
"une boneeAsstirance à'.bon marché ", .parce

qu'il est det' beaucoup :plus pauvre' q!'aucune-
autre compagnie d&Assurance -proprement dite
ëi,partant, offre beaucoup moins de garantie~ pour
l'avenir. .L'Ordre des, Forestiers en. Angleterre
qui a.déjà'.eu un capital de. $22,5'00.oo avait 'été
réduit àse demiander s'il. possédait.encore. queli.
que chose. Le _7ournal -napprouve pas. -votre
administration. A cctte autre ýimportanite.-Re-
vue commerciale votre bureau de directiQn: Sue
pe;,me. repond,dans.son rapportmensueldu.mois
de, novembre,"I qu'elle est hostile à,'-Ordre-parce
"1qu'elle n'a pas.eu ", elle;aussi,. Ilune annce

Messieurs les Directeurs de -l.clio,:attendez-
vous, .parce. que -vus mavez si -;éhéreusmenit
donn6saccès .à votre journal; à,. tre,,.accusés, .à
votre tour, d'aspirer.à cefanieuK $i 5o.oo...ý

Les nomBreux jo.urnaux-.du. pays,. qui-ontcru
-devoir mettZe. leurs lecteurs en.gardet contre. ces
sociétés trop entreprenantes, trop plqines de
.proir.essesd'abuleuses pour êtreï prises, au é
rieux, .ont, bien- fait de. géqéraliser leur dénon-
,ciationi car les. $,!5O.oo sont .toujours , là inexo-
rables et~ accablants..

Après itout, sije. suis.-un homme mal. renseý-
:gné,, avouez,. meý,sieurs les. Coeespondants, .quie
je ne suis-pas unique; dans.mon.pêclié ;,,puisque
je partage lesý opinions, de grandtes. -Revue du
haut commerce- et. de l'ai finance> en, ce pays.

:ýContiiiuons ýcependant de. disséquer votre-aima-
,ble.lettre pour trouvermla lw.rpois':c

J'ai dit, Messieurs, les. Correspondants,,.que -es
.yner-nbrts des Cours%.de .v.tre.O.dreouvertes de-
puis cinq à. hqit-ans, avaiit--éuL ù: .payçr.*2s.n
dans lseix. ireane.cm répairti-
tion pour décès ; et que les memfbreàs des Cours
de votre Ordre -ouvertes depuis deux ans
avaienti eu >à. payert10.07- comme, repartition
également pour décès . Vous'.payez. une.primae
meènsuelle fixée d'avance je lesais. Les,,chif-
*fres- que -j'ai donné-vôus ne lez -niez pôint, en-ce
sens que c'est-bien'le môntant-,que :*os- -primes
dàevaiènit:fouirnir. Or, vous nenierez -pas. non
plus que la-moyenne devo riesý 'voir-votre
Rè_gle-ment art. 237- et uvns est' de .-U»

,centins par -m,.emibre,, insensiblement augmenté
par les primes plus élevées des- -risquei3 ha car-

~ux sot $ 9.'2de ýrecettetotle-.>n mmbr
eâ deux ans. Si vos -Courso établi' deÉuiWýcînq



à. Uit.ans-seulemen-tont.eu -à -payer. un mon-
tarit-égal I *23ioo, spar-n-membre dans. les deux
dernières -ar nées, pour décès-seulement, je-cons.
tate un--déficit âe-248 a tète quelvous cou-
vyreztparle- béz ticeréalisé,. dans les. nouvelles
Cours. De, grâce,, répondez donc à cette ques-
tion4 ; Com*biendaàns.-20 ans aurez-vous à. payer
dans-vos Cours uvertes depuis 25, 20, i~e

10 ans respectivem.ent, et-dites-nous dnic de
corpbden vous,.serez obligé, d'augmenter vos

prîmes. -Nous savons-déjà, ce que vous avez à
payer dans les Cours établies depuis une
moyenié, de. cin nés cm rpnedal
leurs VoiXsrest qrès-acnée. CSti répsoneail-très-facile Sevu.onase

vore -glemnt. examinez son.tableau de la
moyenne desvies et veuillez répondre. Ah !
qu'ilme tarde- de contempler cette lumière si
emphatiquemnent promise 1

Mais cotinuç ' eut-être pourra-t-on saisir
quelqueçs rayons. iiant-coureurs.

L'Ordre dest Fores.tiers Indépendants, dites-
vous, vaut #12.28,parrmembre ;.-et -vous exta-
siant, devant .cettefrrtunie c4ssaqk, vous décla-
rez les Artisans Canadiens-Fra.nçais 01us paut-
vres-qRze vu.-Bien que les Artisans soient
loin-d'être dec modèles -d'économie et -qu'il%
aient uhe mailheureuse -tendance à la.centralis.'-
tion des pouvoirs, légilatifs ; cependant teis
qu'ils sont,ils'sÈn:bicn superceurs- aux Fores-,-
tiers Indépendants. Ils ont -une croyance, qu'ils,

affirment, pn a gi qui est la n^tre -: leurs
fonds restent dans la Province ; ils paient leurs
maladesi,.mon pas comme vous durant douze se-
maines.seul 'ement,,niais-aussi longtemps. qu'ils
s3nt incapables de, vaýquer-à- leurs occupations
ils n'ont pas un seul sou,à.prend.re sur leurs ré-

srespourpayeçr. lesayants-droit d'un. membreý
décédé miais leurs,polices-sejaient-par une re-

arition. tandis.que, dans -votre-»Ordre, l'assu-
cen'estgarantie que.parune somme n'attei-

ant pas 8îc>oo pour chaque ti,o00000 :-carý
lusieurs de vos membres possèdent; deux i-t-
eime trois polices.. Oserez-vous prétendre -
'une aussi fiiiblesoù:nme,.dix pastres, soit- une

ntie Rquranill piastres.-Allons,,pas de lu -

ière encore. deý ce côté là,
Mais "lle capital. sera probablement de

oooo au mois prochain." Vous supposez,
mue doit'êt-re perm*is4evous suivre dans -vos

positions.. -Si.une. ép-;démie sévissait -dans
ette a rtep.ci du continent. -et -vqus enlevait
tte année -trois ou q .uatre cents -membres.de
-us q!e'ýlqozdinairé : .pç!sonn-e ne .nierwaaipos.;
*ilité-;de ce*1ait,v-.u.vos31ooomembres; où

tre Ordre-a déjà éte réduit non seulement à
n'en pas.-avoir, maIÏ même à -se trouver eni dé-
ficit de $4,000. Eh-bi en... ? Eh bien 1 vous en
seriez encore là et pour toujours 1

Vous prétendez que les,4,746 membres sus-
pendus, ray<s-ou qui-ont-donné leur démission,
sont des brebis errantes qui,-pour la plupart, reý
tournent au bercail le mois suivant. J'accepte
votre explication sans réserve ;mais gare à
'Vous. Soyez de bonne foi, n'Wayez pas-deux
poids et deux mesures, et dites-moi pou~rquoi
vous ne les comptez pas lorsque -vousiétablissez
la valeu.e de votr.Société ? Ils sont membres
ou ils -ne le sont plus. S'lis sont membres, 'la
valeui p& cafiaàtde votre- Ordre, malgré votre
asscrtioi, ne monte pas-même.à $12.28, Mon-
tant dýjà-ridicule -pour une assurance à prime
fixe.-

Enfin, voici. l'intéressante question des -salai-
res. -e 7fSprm, dns sa-suprême bonté
se laisse accorder »$6,oo'? or) par anpius sesfrais
de vovages et atres déPenses occasinne1es, dÙes à
la dignité de sa c1arge. Le Secrétaire-s1tprê1M,
s'.1 vous. plaît, se- contente de $3.qo.oopar an; Le
Trésorier encore Suprêmeg ne reçoit que à i,8oo
par an. Le-Xédeçcin, toujours- Siorênw, a-per-
mis -qu'on -ne lui donne qu'un salaire éventuel
d'à peu près #3,ooo par an. Et comb 'ien d'au-
tresýpetits SuiPrêmies...I !je vous-en donnerai
une- énumérationpassablemenit complète-avant
lonigtemùps. Ah ! j . comprends, maintenant
toute la -portée du premier article de vos Règle-
ments, que je. connais autant. qfflun homme-mal
renseigne peut les connaître. Cetarticle se lit
com~me suit : "L'Ord-re d es Fýorestiers-Ind4pen-
"dants est régi et contrôlé par un Conseil:Su-
"orêmne." -Et vours têtes aussi gr and -bien

vous fasse I
Les dépenses daàns les 'Cours sub iordonnés

sont très, restreintes,; vous auriez -dû nous'd'ire
cela, c'était ceý que vous, pouviez nous dire de
plus, fort, pratiquement Parlant; l'économie.qui
règne> dans-celles-ci-peit compenser-un ý!pu, au

nius pru-epl gaspillage -qui- se-fait
dans les-hautes sph.ères-de votre Ordre, y com-

prisles aute Cous-qe je -passerai. sous si-
lence,.pour-aujourd'hui.. Croyez-m'en; laissez-
vous tondre longtempps ;- si non, gare Mla déba-
cle avant terme.

Vous- vous 7permettez de plaisanter, mes-
sieurs les Correspondants> pour -ne paý- va.is
parlerdes commissions payées aux, propaga-.
teurs.j e1,-prexempleilde.$3nop:pýar chaque
nouveau membre-que vous accordez oï si

L~toi
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Médites un peu ce que dit des crbei. mon.
sieur W, Fitzgerald, Surintendant Général des
assurances : " Dans leur ardeur à s<- dépasser les
" uns les autres en affaires, ils font les prones.
" ses les plus extravagantes ; des offres de qua. .
"lité de membres et de donations en argent
"sont faites à ceux qui aideront à organiser
"des loges ou des cours.

" Quelque vides que soient les promesses et
"quelque certaine qu'elle soit de l'impossibilité
"absolue de remplir ses engagements, l'associa-
" tion trouve suffisamment de patronage lans
"'un public qui ne soupçonne rien, pour rendre
'<ses opérations -profitables et payer des appoin-

tements satisfaisants à ses zélateurs. "
Vous taisez également les frais de voyages

de messieurs les Représentants et leurs-salaires
de $3.oo par jour pendant tout le temps de
leur m.rsion, et des multiples-rémunérations ac-
cordées aux autres Officiers qui ne sont pas tou-
jours SuPr/mes.

Vous auriez pu nous dire que votre Ordre a
grand soin de n'avoir aucune préférence en Re-
ligion, de n'être pas Français dans la plus forte
acception du mot, de placer ses fonds et dépen-
ser ses revenus partout ailleurs, mais le moins
possible dans la Province de Québec, Vous
auriez pu nou, prouver aussi que nous, Cana-
diens Français, sommes si riches de l'héritage
qué noüs ont légué nos pères en 1760, que nous
pouvons favoriser indistinctement toutes les
bonnes Suvres, voir même celles qui ne sont
que tolérées ? Vous auriez pu nous expliquer
pourquoi vos pôlices doivent porter à leur- fae
-méme, que les finances de votre Ordre ne -sont
pas soumises à l'inspection gouvernementale de
rigueur pour les Compagnies d'assurance. Vous
auriez pu nous dire encore que votre Ordre- est
'hermaphrodite, société de Secours Mutuel et
Assurance-à primes fixes en même-temps.

Combien enfin d'autres choses curieuses que
vous avez cru devoir passer sous silence.: ho-
tamment votre fameux secret, qui me remet én
irémoire cette parole d'un-penseur à propos des
Francs-Maçons : " C'est secret ; c'est mysté
rieux ; ça doit être très-important; Tous le
naifs y courent "-Pour vousmessieurs 1s Cor-
respondants, je sais que cet appât, tenau à la
crédulité d'un certain nombre par les fonda
teurs de votre -Ordre, n'a pas contribué à votr
affiliation ; mais c'est plutôt la belle et géné
reuse idée du Secours Mutul-W qui vous a sé
duits. Que n'êtes vous tombés à meilleuie -en
seigne 1

4ais~ pour çuper coit à objectons

vous vous écriez .' Ltes cotisations verées pour
<'une fin ne peuvent èuc affectées à d'autres
«objets que ceux pour lesquels elles sont ver-

Puis vous avez pensé que je pourrais
bien aller vous chercher dans ce dernier rètran-
chement. Vous avouez alors piteusement que
le Conseil ljamais Suprémne a le droit de pren-
dre 5 par cent sur toutes cotisations versées, de
quelque nature qu'elles soient, -pour paye- les
frais d'adminiâtration. Cette iéponse me fait
penser.à celle que fit ce rnairé d'une commune,
pressé par le Conseil d'Hygiène de déclarer s'il
s'était conformé aux instructions qui- lui avaient
été données pour prévenir une épidémie de plus
en plus cnvahissante dans.le paÿs: "-Oui, mes.
sieurs ", répondit-il, -j'ai fait creuse' un grand
Snômbre de fosses pour' recevoir ceux ·que le
"terrible fléau frappera. "--Ce cinq par cent
étant retiré diminuera cette année de $3o,ooo
les faibles garanties offertes par votre Ordre.

Avouez que voilà ia Suprême Conseil qui
n'est pas franchement désintéressé. Ses reve.
nus cette année, en m'appuyant toujours sur vos
chiffres, seront:
5 p. c. sur les primes..............$.30,000.oo
Capitation 50 centins par membre.... ' 5,ooo.oo
Octrois de Chartres, bénéfices surac-

cessoires, Honoraires d'inscription,
enrolements, certificats, le 5 p. c.
sur les cotisations à la caisse des
malades, etc ........ ........ 40,000.00

$85,ooo.co
ou à peu près à la disposition-de Messieurs les
Suprêmes. Combien sur ce revenu- sera-t-i'
versé au fond commun ?

4 Si ces revènus, " ajoutez-vous, " n'étaient
"pas suffisants, il faudrait serrer la ceinture, car

la Constitution se permet pas d'en prendre
"plus. " Oh i mes côtes ! mes côtes ! serrcr là

céinture ne suffit pas ; corsez Ja de suite et so'
lidëment encore.

Là Constitution ne le permet; pas. Mais qui
l'a faite, chez vouscette-Constitution-? Le Con-

îl..; ... et les Représentants, direz-vous. Je
s prétends, en m'appuyant sur le passé, que votre

Conseil Suprêmé pourra toujoursavec le tcmp
faire les modifications qu'il voudrà Mais i
n'en serait pas ainsi si les deux tiers des me>
bres votant dans-tout l'Ordre, thacun à la Cour

- dqnt il -relève, avaient seuls le dròit d'amende'
- la Constitution.
- Maintenant, Messieur:. les Correspondan

votre humble serviteur se voit dans l'obligati
, dé vous avouer qu'il voit:les- chosés tout a.
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en- noir que jamais au sujet> de la prospérité et
de la stabilité de votte Ordre. Vous aviez ou-
bié, je croh, d'allumer vos bougies. Veuillez
revenir et m'éclairer cette fois. Vous me devez
ce service, si vous me croyez encore dans l'er-
reur. Mais, 'messieurs, ne soyez point des zé-
lés.; vous devrez-me don-ter des arguments dic-
tés par une froide raison. Si au contraire vous
croyez que j'ai été juste dans ce trop court ré-
quisitoire contre-votre Ordre ; étudiez, dissé-
quez et raisonnez votre Règlement, que vou.,
ne connaissez encore que superficiellement.
L'instruction que vous possédez jointe à l'expé-
rience que vous pouveÈ avoir de- affaires vous
faciliteront-la tâche et ensuite ..... vous n'ose-
rez peut-être plus coiseiller à vos co-religion-
naires, à vos compatriotes-et à nos pauvres ou-
vriers d'entrer, sous un tarif occasionnel, se faire
régir par un Conseil incolore, fut-il Suprême.

De l'admissio: des femmes et des enfants dans les
Sociétés do Secours

J'ai lu.avec beaucoup d'intérêt une correspon-
dance publiée dans votre numéro du io Dé-
cembre, sous le titre ci-haut mentionné. Votre
correspondant mérite certainement une bonne
note>pour son idée philantropique, mais il me
semble que ce nouveau gence d'admission ne
serait pas bien.avantageux pour les Sociétés de
Secours, et que même le projet n'est pas réali-
sable, pour plusieurs raisons,-parmi lesquellesje
citerai les suivantes.

o 0 La grande majorité des membres des
Sociétés de Secours est composée d'ouvriers,
dont le salaire n'est pas tri:s élevé et qui sont
obligés de faire des sacrifices pour épargner l'ar-
gent nécéssaire.au paiement de leurs contribu-
tions. Souvent, ils n'y réussissent pas et je
n'en veux pas de meilleure preuve que la lon-
gue liste des arrièrés lue. à chaque assemblée
mensuelle tenue par-les Sociétés. Or, si l'ou-
vrier .a déjà de '1a difficulté -à éconcmiser le
montant de sa contribition, sera-t-il en-état de
payer-celle de sa femme ou de ses enfants ?
Certainement-non. Dans ce cas-là, les sacri-
fices-que l'ouvier aurait pu faire pour se tenir
en règle; sans y réussir, seraient perdus, puis-
que sa femme et ses enfants ne pourraient jouir
des bénýfices

29 o ans l'ordre naturel des choses,.la fera-
me (la:femme mnàriee-surtout:) et plus souvent
inalade ue Y'homme.i -4p cq!nsuence, la con-

tribution eigée de la femme devrait être aussi
élevée, sinon- plus élevée que celle payée par
l'homme, puisque la femme est susceptible de
recevoir plus souvent les bénéfices hebdoma-
daires payés par la Société. Ceci serait un des
plus grands inconvénients à l'adoption du nou-
veau systè;ne d'admission. Le point faible
pour toutes ;es Sociétés de Secours Mutuel est
le paiement des bénéfices hebdomadaires ; ce
sera l'écueil coritre lequel viendront se heurter
les Sociétés, écueil, qui- probablement, amnera,
la destruction de toutes celles qui paient à leurs
malades, des bénéfices de semaine pendant tout
le temps de'la-maladie, quand même cette ma-
ladie durerait des années et des années. Et
plus les Sociétés auront de risque, et moins
longtemnps elles subsisteront.

3 o La femme faisant partie d'une association
etpayant sa contribution, devra être traité6 sur
un même pied d'égalité que l'hommè. * Elle
aura le droit à exiger d'être nommée dans le
buréau de direction. Agir autrement serait
commettre une injustice. Qui-sait, si:à un mo-
mént donné, les femmes s'unissant entre elles
et faisant un peu.de cabale parmi: leurs galants
associés, ne parviendraient pas.à faire élirc une
présidente. Croit-on qu'il serait bien convç-
naiüle de voir des assemblées mixtes, pour dis-
cuter les affaires d'une Société ? Croit-on sur-
tout que les Autorités 1Religieuses permettraient
un tel état de -choses ? Il y aurait, outre Tincon-
vénienît que je viens de citer, un conflit d'idées
dans la gestion des affaires ; certaines parties
des règlements, qui conviennent à l'homme, ne
conviendraient pas à la femme, et on se trouve-
rait souvent dans un imbroglio impossible..

d 0 Les règlements des Sociétés de Secours,
exigent qu'un membre malade -soit visité par-un
de ses confrères, qui fait rapport au bureau de
direction ou à l'assemblée, suivant le cas. En
conséquence, les femmes devront aussi être vi-
sitëes. 'On ne pourra pas, convenablement leur
nommer un visiteur, et-il-faudra choisir de s vi-
siteuses. Eh bien, je me demande si la mère
de'famille aura le temps de-parzourir une par-
tie de la ville pour visiter les malades, quand
elle est seule-pour s'occuper des soins de son .
ménage,.et de-ses enfants,. tâche déjà assez diffi-
cile.

Je crois en avoir dit juffisàinment pour proù-
ve que le projet énoncé par votre dorriespon
dant est peu réälisablè. J'espère.que d'autres
membres de.- Soàiétés de Secours nouas feront
Lonnailur opiniôn- s^r Ilesujèt, et nous don.
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n'eront de& arguments nouvéaux qlntércssg&nts,
V.ous- ,rirerclint "d *e v.otre complaisance,

-je, vous -prie deý me croire
Votredévoué

Montréal,, 3o Déc. i8t).
Jos. CONTANT.

iSociétAs de Secours Mutuel;
La belle -institution des Sociétés de Secours

Mutuel estssortie',d!une pensée vraiment frater,
nelle, d!un caractère incontiestÎable*'de. haute
mqralité unissant en faisceaux.les cSeurs loyaux
ç4 désintres6é àe',tous,-leçýs*,* * _"v ' ' " * -.

Dj'abord ýles-ouvriers, vivant du trav~ail de
leurs bras :Ensuite ceux qi,,accompliss.t des
déýoùsidcffférent's, Qèccuî>ent diverses -positions
Ji ales.-

-Les,ýrerniers se livrent à un travail qu'ils ne
pôurraiÎnt intfèrronxpre sans: un préJ-ecice gravc
pour leurs propreès int4rêts;

,Les autres vèilleni, activement à.la bonne ad-
ministràtion -de la caisse, a ux détails de la
comýprabilité, à visiter les malades. Ils sont heu-
reux, très hleureux'dese rendre ainsi utiles à
leurs- semblables moins -favorisés de là fortune.
Y a-t-il- quel.que chose de plus désintéressé, de-
plus conforrifie aux sentiipeni s qùi doivént ani-
mer d'ç,xcellents citoyens_?

:Sans les-Sociétés de Secours mutuel, que de
plaie-s reteraient inconnues, parée qu'elles ne

s§è foitp'as connaître l que de veuves seraient
sâns- secou.rs ! que d'orphelins- sans appui -I

,Ceéux.qui-ont: la noble miission ýdeconsoler le'
mourant, dé donner:à l'enfance sans parents un
asile4-.un. soutien. et.clu pain,.sans avoir par de-
vers eux. les; moyen1s *nécessaires,, mais- qui y
pour.voient par la .mutualité- ; ne. sont-ils pas
c&iit fois:plus satisfaits d'eux-même que ceux_qui, -gâtés-,Par. la fortune, vivent, à charge et-
meùrent-las. dýune iexistence -durant, laquelle'ils-
n'ont point connu .,le :bonheur- -qu'on éprouve à
sécher les larmes:,d'une. honoiýablè !farnUe d'ou.
vrier, plongéez momentaném2ent dans la,-misère
par suite deula; aidie-fde:son-, ch ef

-Seccurir-dans sa -gêne, un- -citoyen -alade,
cetsouvený.cicatriser, rdèskl début dutnÂl la

misère et par suite"le malheur de toute une vie,
4c<a-viemêpe.clun~f 1nileentèr..Associer

fiet, l'épargne dgl ga qljprpo~jgnç us-'s 1 ar ls, ù o ç .
ýqA * 

-f 4!:pý

'donnent,-et- une Catégor!e -d'ho.mmeý, qui reçoi-
ven v;n4 vol dez -citoyc'Is qui, tous- les mois,

iapportent à la caisse commn-u-e quelque partie
Sde -leurs revenus pour. se -créer -une. réserve pour
lesjer.q mauvaiis et poýur les vieux jourb..

En résuni, le.riche qui verse.saýcohtdibution
dàn' la caisse des Sociétés de Secouis. Mutuel
ne -fai'.-pas u~ne aumô^ne, il accômplit..une-douc

-tâche, -celle. de 'la-bienfaisanice.
Le membre participant,,lui, reçoit -avec joie

parce qu'il a-donné une petite partie deseséco-
nomies ;-ilaccepte sans rougir, car -les secours

.Iqui- lui sont remis lui-:appartiennent de:clroit.
L'uhUýet!l'autr*e ont leur mérite, l'un.et -l'autre

qitleur grandeur :c'est .Dieu q4ui- donne.par-la
voie-du. riche, c'est, 'ésus-Christ qui -.reçot:a
la-.main.ýdu -,pauvre. , i a

Non, la.charité telle quMele.:est exercée dans
les Sociétés'de- Secours Mutuel,, n'est pas lVhu-
miliation du pauvre et l'orgueil du riche.

C'est la coùséqnence-directe de la véritable
association enteigQant la prévoyance, accoutu-
niant au sacrifice, tandis queq l'otvrier, dont la
vie s'est écoulée -d ins la dlissipati on et le désor-
dre, se voit contraint, les-infirmités venant avec
l'âge, de-recourir à l'aumône-de la, charilé pu-
blique.

.L'ouvrier économe qui, chaque.semaine, cha.
que mois, chaque année, comme. la fourmi, a
ajouté sa contribution .à l'épargne commune
peut sans- crainte, -envisager l'avenir -et si,ý plus
*heureux que-ses. co-associés, il échappe à la ma-
ladie, il a la, satisfaction de -penser, que. (noble et
douce co mpensation des avances.qu'il a- faites>
-de la plus humble fortuite, l'homme laborieux
e~t rangé Peut encore tirer de quoi soulager son
seinblable.

Nous répéterons. encore queTl'euvre des So-
ciétés de Secours Mutuel est une . admirable
institution qui, par laseule puissanceA~e -la reli-
gion et des bons sentiments- du -coeur lhumain,
résout 'ýÎmplement, honnêtement le -problème
du-tra,aàil, objet-de tant'de -systèmes impossi-
bles, de tant de rêves: insensés ou coupables.

En réunissant des forces que-Tlisolemhent con-
damnerait au néant-. non -seulement l'association
assure -à,-l'ouvrier une ressource sans cesse re-
npuvelée,.conitre les-maâux inhérents à.sa condi-
tion.xnis, ce. qui-vaut mieux encore,,elle, créée
un Lprécieux élémentde.moralisation.

- 4ýetez, vos char m. - chez Jý. G. é
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Prffdence de R O. Bétand, écr., président
Présents.- J. A.'Cavat Jos. Leduc, Ls.

Cordeau, Jos. .Marsan. 01 PChé, F. Lajoie, D.
Lapierre.

Après lecture, Jos. .Leduc propose que les
trois 'derniers' rapports -soient approuvés, secon-
dé par M. O. Pich6 et agiéé.

Applicatîon pour béniéfices 21 déc., Trefflé
Pincin6e.
Jos. Jodoin, tanncur, 37 ans..Ste-Madcleine

F. X . _ rol erçant,9g.ans..
Victor Fontaine,forgeron,3 5 .ans..
Ls. Tétreault, cultivateur;38 'ans.
Philias Bnoit -ci 21 ans..
Mag. Fontaine, le 21u ans..
François. FàËiid,boucher, 34 ans..
Ed. Rousseau, culiivateur,34 ans,.
Jos. Dubuqué,férblantir, 3o an s..
Isaatc Couturecu*tivateur, 38 ans..
Jos. Gaudette, fromager. 3o ans..St-Dcnis
Frs ArchanibàItfrger Il..fl.
'Eug.Durocher, boulanger,32 ans.. 9

01. Larivée, jouarnalier, 35; ans..St-Charles
Rýt PQRÎ DU!~ TRË,SORIEi POUR LE MOIS DE

DÉCEbiB'RE -liq
* ~Ojséraflos à St-Hyc,'i
Déc. z-En caisse............... $,537,37
CEuvre et Fabrique Notre±-Damne..5,oo.oo

Ensemble ..... .............. 3
janvier L. 92-Recette de décenibre..$ 567.68

.nse.bl .... $7,IO5.o5
DYépens.e.du mois .... f............... 273-24

$6,831i.81i
* Surplus......................... $ 29444

] Les ennemis de 1':Eglitie

Loi-Pape-dlans une allocuti on au Consistoire a dé.
clavé que les ennlemis de-,l'Eglise- se tiennent retrar -

*.é.d.hqueýcôté. -Non contents de manifester leur
haiue par des paroles, ils ont eu recoui' -à des actes deViolence 'contre des étrangers paciÈ4iqucs.eù à à Rome,

at.mé dt~epidéfhilo t égaésdetout projet po
* iiu.Ces, ec.miar Vi n'ôiit>aa'*hdsWt à riccurzr
àléet,àù'.ià,xltes. -et -aux- menacés, cherciicnt

iiuJouid'hui ià:aonner 1ecoupidè mort, à la' Papauté.
]Yt&eîznemi&à.ctseo =onzrent, :plus.rjnodéréa
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liberté> du, Pontife -de comm uniq«er avec le mondt- ex-,
t'érieur n'est, de plus, qu'un mythe; Àa situation de-
vient chaque jour de plie- en ýplus -difficile. En se
ruant avec autant It., rage sur la papauté. les ennemis
de l'Bglise csp'3rent proscrire le nom chrétien. la
Pape espère que lés chefs de gouvernements prendront
en sérieuse considération la position de l'En'lise. Ils
eomprendront alrs qu'il est de leur intéridt LIe mainte-
nir l'autorité de l'Eglise commle la plus grando,,puis-
sance morale.c&u'il y ait au monde. 1l appartient aux»
catholiques agîsant avec le Saint Siège do former une
ligue perpétuelle contre les outrages -des impies.

si T1OUS LES CATI4OLIOUES COMPRENAIEÉNT

Une troupe d'artistes français s'arrêtait l'autre jour
à Bois-le-Duo, ville catholique, et y'annonçait une -re-
présentation de la IlDame aux Caine'as," n des
drames les plus pernicieux d'Alexandre- Dumas, fii3.
Or, dès que la nouvelle se fut répandue, dans toutes
les églises deila ville,JeF, ,rctros montèrent.cn chaire
pour supplier les fidèles de ne pas se rendre au thé£-
tre le jour où l'on y donnait cette pièce imumorale.

Si la chose se passait au catholiqre Canada, quelles
protestations contre l'in gérence du clergé ; on rézlame-
rait hautement au cern do l'art, du. taleùit..., que

il n'en fut pas ainsi à, Bois-le-Duc ; les habitants
obéirent tout simplement comme de bons ehr4-
tiens !e doivent faire, aux avis de leur cIerge .la
IlDame aux. Camélias " fut jouée devant une salle
presque vide.

Détail le plus incroyable de tous, un liô1lier alla
Jusqu'à refuser, pour une nuitle logis aux artistes am,-
bulatits.

A& la porte -dit CieLl

Deux honmmes, l'un seigneur,, l'autre paysan., arL'ivê-
vent-ensemble à la port du paradis.

Ils-a"aient vécu saintemenit. La sei-gneur s'était
fait undevoir de s 'ilàger les pauvres de.la coittrée,nc
se considérantque comme le dispensateur des biens
que la divine Providence lui avait confiés; le paysan
avait toujours supporté, avec une rrésignation toute
chrétienne, les peineýs.dc la vie .. Impatients d'entrer
au ciel, ils frappè%rent tous las deux àt la~ fois .et assez
forC la port-.

Sint Pierre se hâita de prendre les clés et d'ou-
vrir,

Sans doute, il n'aperçut pas le bon paysan, car il le
laissa dehors et referma la porte.

Lô>brave homme allait fra;per de plus bel'elorsu
des chants harmonieux captivèrent 6an attent1ion u ; les
anges et-les saints célébraient l'entrée du riche, Sei-
gneur.:dars eoyrndsBinuru

Enfine les chanti; cessèrent, et le paysanw irapp& .dW
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nouviau. Saint-Pierre vint lui ouvrir, et 10 M. en-
trer à son tour.

Les angZes allèrent à sa rencontro 6tie conduisirent
avec affabilité au pied* du trÔne de l'Eternel, mais au-
cun d'eux n'entonna l'hymne d'allégresse.

la bon paysan, tout étonne de ce silence, dit à
saint Pierrec

-Pourquoi ne chiante-t-on pas pour moi comme -in
l'a fait pour ce riche Seigneur ? Y aurait-il encore ici
dcs distinC tions, des partialités, comme on en voit tant
sur la terre ?

-Non, lui répondit le prince des ap6tres :ici tu
nous cs tout aussi cher qu'un autre, et tu partageras
avec nous toutes les joies du paradis ; mais vois tu,des
pauvres paysans comme toi, il nous cn arrive tous les
jours ; taudis que des riches, il ne nous en vient pas
un tous les cinquante ans.

Cette historiette rappelle -1 l'ebprit les paroles de
Notre-Seigneur, dans le saint évangile : IlIl est plus

"difficile à un riche d'entrer dans le ciel, qu'à un
"chameau -_c passer par le trou d'une aiguille."

ZIGZA9

A-la pêche,-ça ne mordait pas du tout!i
'Un pêcheur mélancolique, asiis au bord d'une onde

pure, ouvre son carnet et s'amuse à écrire les comin ai-
denients du.pêcheur, en n'employant que- la lettre. P
pour initiale de chaque mot. C'ëtait, paraît-il, plus
facile que de prendre ce jour-là la plus petite %blette.

Voici le travail de l'infortuné :
Paunire pêcheur persévérant, persiste patiemment

pour prendre petits poissons.
II Par précaution. partant pê-cher, prends paletot.

pardessus, pliant, puis-parapluie.
"IPar prudence, prends panier pas percé, pour pus

perdre petits poissons pêcheés pendant période permise
par préfet.

ilPour pitance, prend.- pain, peités, parmeQau,pom-
mes,ý poires, pêches, pruneaux, plus, petit pot parfaite
piquette.

8Poches pleines par plusieurs pFâtes pectorales pour
pituites.

CcPour payer péage,prévoyant passer pont payant.,
prends plusieurs petites pièces pécuniaires.

"Puis, pars prédestrement, pour pêcher, par prai-
rie, perdant pourtant pas pipe pendant parcours.

"lPar -Paul -Percot,
"Pûcur-Prfesmeur,

P1lacc Paradis Poissonnière,

Pierre, passant -"Pêcheur, perd pas pied pour pas
piquE.. plongeon.

Achetez -vos poêl1es de culsine ch1eZ L.
G. Bédard.

LZ4 DERN1EU ,3O1JM DF-L'A$l

La voilà donc, la voilà morte,
CettG année envolde avco son dcxjie.r jcur 1

Ainsi le tWips d'une main.forte
Pousse les siècles, lès emporte,
-Et tout disparaît sans retour.

Tout Étir la terre fuit et passe,
Le jour le -plus lumineux comme le.plus amer

Il s'éteint saus laisser de. trace,
Comme la fliche dans l'espace,
Comme le Vaisseau sur la mer.

'Pourquoi doncecar sser encore
le rêve séduisant d'un trompeur avenir ?,

A peine sourit*une aurore
Que, déjà la nuit la dévore;
Qu'est cette vie ? un souvenir ?

Seigneur, si d'un regard rapide.
Je compte to)us les jours que j'ai déjà.vécus.

-Ah ! je trouve mon ûme vide
Qu'elle îiesse deOtte aride
Et produise enfin des vertus i

Les Emnpoisonneu011rs

xi

DEUX SCEJ ÉRÂATS.

MYais il étaît en de telles conditions, qu'il lui

fallait accumuler crimes sur crimes, sous peine

de périr- nisérablemncnt Sous le coup de la re-
doutable nécessité qui pesait sur lui,il résolut de

ne marcher qu'avec une circonspection extrême
et de mettre en oeuvre toutes les ressources de
la prudence et de l'habileté dont il était doué.

Ainsi, il augmenta les ýgages de son domestique.
afin de se l'attacher tout.à .fai't; il se proposa
de s'occuper activement de sa clientèle, pour

'donner le change àl'opinioni si jamais elle ve-
nait à s'émouvoir de. certains faits.

Ce plan, le docteur était capable de- l'exécu-
ter. Médecin renommé déjà, il comprit qu'en se

répandant de plus en-plus dans ;le monide, les
.soupçons l'atteinidrai ent difficilement. -1Et puis,

pour le momenit, les plus grands risque devaient
être encouras par Marberie, qui s'était chargé
de la tâcheý difficile de faire disparaitre Alfred
Auricourt. Cependant de teMps à- autre, une.
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crainte-traversait l'esprit de Félix : si le con-
cierge venait à 'nanquer son coup, et qu'il fût
arrêté,n'avait.il pas à redouter ses aveux ? Il sa-
vait que, Marberi« n'agissait pas par dévoûment,
mais par calcul, et que. l'appétit des richesses,
de la fortune, était son seul mobile. Cet hom-
me,.par vengeance ou par désespoir, était capa-
ble de tous les crimes et.de toutes les lâchetés.
Ces pensées étaient effrayantes, et le docteur
n'y arrêtait son esprit qu'en tremblant. Il se
flattait que le vieux scélérat, son complice, sau-
rait réussir et mener à bonne fin ce qu'il avait.
entrepris. Mais-it-était loin d'être rassuré. Des
transes et des tortures incessantes : tel cat,
dès ce monde, le châtiment des grands crimi-
nels.

X
LE DOCTEUR.

Elisa n'était plus. Ses funérailles eurent lieu
à l'église des Missions étrangères, et son corps
fut déposé dans un caveau que M. de Garderel
avait fait construire au cimetière de Montpar-
nasse, en attendant qu'il put être transporté au
château de Champton. La douleur de la com-
tesse était extrême : Clémence seille avait le
secret de consoler un.peu sa mère. La pieuse
fille,marg!é le vif chagrin qu'elle re:.sentait elle-
même, fortifiée par sa foi et la conviction que
Dieu avait agréé sa prière, trouvait dans son
cœur des paroles de paix qui calmaient les irré-
médiables tristesses de ses infortunés parents.
Dans les premiers jours qui suivirent la mort
d'Elisa, M. de Garderel parut écouter avec un
certain plaisir les.eoux accents de Clemence ;
il restait volontiers.avec elle, et son regard at-
tendri révélait à la jeune fille-que son père était
sensible aux témoignages de tendresse qu'elle
lui prodiguait. Mais bientôt il se mit à fuir sa
fille et sa femme ; il se consigna de plus en plus
dans son cabinet ; et, un jour, il exprima le dé-
sir dd devancer l'époque où la famille se rendait
à Champton. Il y avait dans l'âme decegrand
coupable de terribles souvenirs, qui ne lui per-
mettaient pas de s'abandonner aux consolations
offertes à sa douleur, des r,:mords cuisants qui
achevaient d'empoisonner sa vie. Mais là ne
devait pas se borner son chàtiment. Le lende-
main du jour où Marberie avait quitté l'hôtel, il
y revint, ainsi qu'il l'avait.annoncé à Félix de
Gardere. Au lieu de s'arrêter à sa loge, le
concierge alla droit à l'appartemcnt du comte,
fragga, et sans attendrç la réponse, il se pré-

senta à son ancien maître, ou plutôt. au -come
plice de ses crimes. Surpris par cette visite
brusque et inattendue, M. de Garderel, en aper-
cevant Marberie, tressaillit comme à la vie d'une
bête venimeuse.

-11 paraît, dit Marberie, que ma présence
n'était guère désirée ici, et que je viens dans un
moment inopportun. J'en demande mille par-
dans à M. le comte, ajouta-t-il, du ton sarcas-
tique qui lui était habituel.

-Vous avez de si singulières façons d'agir,
répondit tristement M. de Garderel, qu'il est
difficile de savoir sur quel pied l'on doit traiter
avec vous.

---Que vous soyez embarrassé vis-à-vis de
moi, c'est possible. Mais, moi, Paul, je sais à
quoi-m'en tenir sur votre compte.

-Ne pourrais-je pas en dire autant ? répli-
qua le comte.

-Je ne le nie pas. Toutefois, vous convien-
drez que j'ai été patient, j'ai attendu de longues
années, courbé pour ainsi dire à vos pieds, com-
me un chien. Or, vous savez à quoi m'a mené
ce dur servage. Vos belles promesses ne sont
point encore exécutées.

-Ces promesses, Marberie, je n'ai pas refusé
de-les remplir, ni de dégager ma parole.

-Je l'avouerai, si vous y tenez. Vous n'a-
vez rien refus- : pourtant, vous n'avez rien fait.
De sorte que je suis en droit de demander au-
jourd'hui : Qu'ai-je gagné à votre service? Bien-
tôt je serai vieux, et Ie moment de la jouissance
sera passé , j'aurai travaillé toute ma vie en pure
perte.

-Cependant, Marberie, vous devez nie ren-
dre cette justice de reconnaître que vous avez
toujours été traité par moi comm: un éga',et.
non comme un serviteur.

-Oui, dans les rares intants que vous déro-
biez au monde, aux gens contc il faut, aux
jouissances, aux plaisirs, vous daigniez parfois
descendre jusqu'à votre humble concierge et
converser familièrement avec lui. Cela, Paul,
ne peut du.rer plus longtemps. Aussi j'ai tran-
ché la question sans votre avis ; j'ai regardé le
pacte qui nous unissait comme rompu, et j'ai re-
porté sur vutre fils le dévouement dont j'ai: fait
preuve à votre égard. laul, je viens vous, le
dire : je q'îitte votre maison, je suis -ésolu d'être
-non maître à mon tour, et de vivre à ma guise.

-Pourquoi cette résolution subite ? demgin-
da M. de Gardetel, qui.voyait là une nouvelle
complication d'une situation déjà si tendue et
si critique.

- Parce que vous savez, Paul, que j'ai livr(à
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votre fils le secret de votre vie, ou plut8t l'un
des secrets que nous seuls possédons, celui de
la séquestration de votre père. Je me suis tû
sur le second de ces secrets. Or, je vous con-
nais, et je sais que vous ne pardonnez jamais à
qui vous a offensé. Comme je ne veux pas
être exposé chaque jour à vos trames, à votre
vengeance, je me -suis décidé à me séparer de
vous. Je tiens toutefois, avant de prendre con-
gé de vous, à ce-que vous sachiez que j'aurai
l'oil constamment ouvert sur vos démarches, et
que vos tentatives de me nuire ne resteront pas
împunies.

-Où avez-vous donc dessein de vous éta-
blir ? demanda le comte.

-Paul, nous ne sommes plus amis. Eh bien!
dans les circonstances présentes, je ne voudrais
pas-livrer à l'homme en qui j'aurais le plus de
confiance le secret de ma demeure. N'insistez
donc pas, ce serait peine perdue.

M. de Garderel baissa la tête.
Au bout d'un instant il se redressa, et dit à

Marberie, qui le considérait avec une joie
cruelle, dans laquelle perçait toute sa hiine :

-Et.si je vous offrais de vous abandonner
tout ce..que vous voudrez réclamer de moi, une
partie de mes biens, ce que vous demanderez.en
un mot ?

-- 11 est trop tard, répondit Marberie. J'ai
maintenant d'autres projets, d'autres engage-
-rnents, que je ne puis violer, parce que mes in-
térêts s'y rattachent étroitement.

-- Vous êtes donc impitoyable ? s'écria le
malheureux comte.

-Impitoyable, oui, comme vous le fÛtes à
l'égard de votre père, et dans une autre circons-
tance que vous savez.

La conversation se termina là. Voyant qu'il
ne pouvait rien gagner sur l'esprit du concierge,
AI. de Garderel se tut, et Marberie s'éloigna.

Deux jours après la mortd'Elisa, le docteur
.Alfred Auricourt vint à l'hôtel du comte de
Garderel faire sa visite de condoléance à la fa-
mille affligée dont il était devenu l'ami. Il fut
reçu avec bonheur par le comte, par sa femme
et sa fille. La résignation angélique de Clé-
mence toucha.singulèremaent le docteur. Alfred
avait un cœur loyal. L'ignorance de la religi'n,
les sociétés mondaines l'avaient-égaré ; mais la-
droiture de sa raison, la-vue de ces scélératesses
auxquelles peuvent être entraînées les âmes li-
bres de tout frein moral, l'avaient fait réfléchir.
La-paix sereine qui brillait surle front-de Clé-
mence, la douceur, l'amabilité, les hautesivertus
dè·lagracieuse enfantavaint-procuit une pro-,

fonde impression sur l'esprit du jeune ,homineu
Plusieurs fois il avait été à même de mesurer
l'intelligence de la fille du comte de Garderal ;;
il l'avait trouvée- éclairée d'uiie splënpide :lu-
mière, et-toutes ses paroles marquées au zoin
d'un ràre bon-sens.

Un sentiment plus tendre peut-être que cette
estime respectueuse pour Clémence, s'était glis-,
sé dans l'âme d'Alfred ;. mais-à l'heure -dont
nous parlons, il.ne s'en. était . -is encoreý bien
rendu compte. Seulement, il ne se dissimulait
pas que le malheur et les rapports qu'il venait
d'avoir avec cette famille infortuùée, avaient
formé, entre-elle et-lui, des liens puissants d'a
mitié et. de sympathie. Les idées religieuses
du docteur Auricourt s'étaient déjà grandement
modifiées. L'influence et les exemples de Clé-
mence étaient destinés à rallumer en lui la
flamme éteinte des convictions premières de sa
jeunesse. Depuis qu'il connaissait Mile de Gar-
derel, il s'était soigneusement abstenu de toute
société désordonnée, et s'était promis de vivre
de façon à n'être plus indigne- de'la jeune file.
Sa visite, au surlende-main des funérailles d'E,
lisa, ne fut pas longue, Il .prit congé de Mme
de Garderel, en-lui demandant, ainsi qu'à son
mari, de revenir quelquefois-à l'hôtel.

Ce désir exprimé par le docteur reçut bon
accueil. On lui témoigna le plaisir que-i'on-au-
rait toujours à le voir.

Le comte sortit du salon pour reconduire- le
docteur ;.mais à peine celui-ci fut-il hors de-l'ap-
partement, qu'il pria M. de -Garderel-de lui-ac-
corder un entretien sans témoins. Le comte le
conduisit à son cabinet.

Dès qu'Alfred. se fut assis:
-je crois- de mon devoir, -monsieur le comte,

commença-t-il aussitôt, de revenir sur des faits
qui, sans doute, vont renouveler de légitimes
douleurs ;.mais-ma conscience:me prescrit im-
périeusement de vous prémunir contre de nou-
veaux malheurs. Elisa, votre malheureuse en-
fant, a été empoisonnée, vous, le savez ;. n'avez-
vous aucun soupçon-sur l'auteur du crime ?-N'a-
vez-vous jamais cherché à-le-connaître ?
. -Dans quel but, docteur, m'adressez-vous
cette question ?.demanda M. de Garderel,d'une
voix; profondément triste.

-Parce que, peut-être, pourrais-je.diriger vos
investigations et jeter- quelque lumière sur .cet
horrible drame...

--Malheureusement, docteur, ce drame n'a
plus-de mystère pour.moi... le coupable, je.le
,connais. .
- Alfred, étonné;et-à moitié incrédule,xepritt
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-En ce cas, M. le comte, vous comprenez
sans peine combien vous devez veiller sur votre
maison, et en particulier sur Mlle Clémence de
Gardcrcl, votre seconde fille.

- C est là, monsieur, croyez-le bien, l'une de
mes plus vives préoccupations, Mais, dites-
moi, franchement, sur qui portent vos soup-
çons.

-Je n'ose, M, le comte, en vérité. Je crain-
drais d'achever de briser votre cœur, déjà si
cruellement éprouvé.

-Parlez, docteur, je vous prie. J'ai tant
souffert, qu'une douleur nouvelle nesera qu'une
goutte, de-plus dans un océan de tribulations.

-. Si j'allais nommer quelqu'un qui vous tou-
chât de près? repartit Alfred, en fixant son re-
gard sur M. de Garderel.

-Cela n'aurait aucun motif de me surpreni-
dre.

-Quoi, sauriez-vous réellement que, dans
votre maison.....

-Oui, docteur, interrompit le comte, dans
ma maison il s'est rencontré un empoisonneur ;
et cet empoisonneur, c'est...... mon propre fils!

Le docteur fut saisi de la violénce et d.. dé-
sespoir av.:c lesquels M. de Garderel prononça
ces paroles.

-En effet, dit Alfred, c'est bien là ce que
j'avais deviné.

--Mais, dites-moi, docteur, comment êtes-
vous arrivé à cette-découverte ?

-J'ai connu votre fils sur les bancs de l'E-
cole de médecine ...

-Et vous avezjugé:dès lors qu'il y avait en
lui l'étoffe d'un scélérat

-Non -; à cettd époque et jusqu'à ces der-
niers temps, Fléix et moi nous éticns liés d'une
étroite amitié. Il y a peu de mois encore, nous
nous voyions familièrement ; il m'invitait à être
témoin de ses:travaux les plus intimes et m'in-
troduisit plus d'une fois dans un cabinet où il
avait réuni tous les poisons les p'us actifs Dans
ce laboratoire, il s'appliquait à combiner diver-
ses substances veénénuses, il voulait arriver, di-
sait-il, à découvrir un -moyen sûr de reconnaitre
la présence du-poison'dans le corps humain, de
quelque manière subtile qu'il y eut été intro-
duit. Cette ardeur dans une pareille science
me fit peur. Il s'en aperçut : nôs relations se
refroidirent, et, lorsque je fus appelé à donner
mes soins -à votre malu.eureuse enfant, tout était
rompu entre Félix et moi.

Dès que j'eus vu EhLsa. et constaté la pré-
sence du poison, un doute que je-ne. pus chas-.
ser et qui se transforma en certitude lorsque

egi

j'eus été mis cn présence de Vélix, s'empara demon esprit. Aujourd'hui, indépendamment de
votre témoignage, j'affirmerais envers et contre
tous que votre fille a été empoisonnée par son
frère. Dans quel hut ce crime a-t-il été com-
mis ?Je n'ai pas cherché à m'en rendrecomp-
te. Cependant, je soupçonne que ce n'est
qu'un début, et que le misérable, s'il le peut
jamais, s'attaquera à sa plus jeune sSur ; il
n'y a plus que cette existence et la vôtre, M. lecomte, qui s'interposent entre lui et la fortune.
Or, Fé'ix est dévoré d'ambition, il aspire avec
ardeur à la richesse."

-Je vous remercie, docteur, dit M. de Gar-
derel, d'une voix lente et basse, de l'intérêt quevous nous p>. oez. Nlous sommes bien mallheu-
reux!.- a

Alfred chercha à consoler le comte ; ses ef-
forts furent inutiles. Au contraire, chacune des
paroles du docteur semblait remuer au fond ducœur de cet homme des souvenirs terribles.Son
exaltation et son désespoir devinrent tellement
eiirayants, qu'Alfied jugea qu'il était temps de,le retirer. Il regagna sa maison, pensif et tris-
te lui-même de ce qu'il venait de voir et d'en-
tendre. Une seule pensée souriait dans sonâme: celle de Clémence. C'était un rayon de
solEil pénétrant de sombres nuages.

(A o:èur)

-Le Comité de Régie de l'Union St-Joseph,
réuni-en assem*blée extraordinaire le jour des
Rois, pendant la veillée, s'est occupé cette fois
de choses étrangères à notre association. Il s'a-
gissait d'une récréation enfamilk, à l'occasion
du nouvel an et du mariage aujourd7hui áicom-
pli-de M. J. H. Morin, notre dévoué assistant-
secrétaire-archiviste. La séance, à desse/n, fut
prolongée fort avant dans la nuit,.bien que con-
duite avecca/mze et Sans, discussion. Lts di-
vers amusements organisés pour.la circonstance
,n'ont pas fait défaut et ont procuré à.nos colla-
borateurs u lélassement à la fois convenable
et des plus attrayants. Cette-fête. d'amis vrais
et sincèresprouve.combien sontintimes lesliens
qui nous-unissent. Après avoir sorhaité-aü di-
gne confrère qui était l'objet, en partie, de la
réunion,. bonheur et prospérité, il a fallu .se sé-
parer-avec regret:surtout.. deze que.les assis-
tants-sccrétaires-archivistes ne se mnarizt pas
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plus souvent. Inutile de dire que le roi du jour
nt a pis caché sa satisfaction des amitiés et au-
tres attentions dont il a été l'cbjet cen cette cir-
conc-tance.

-Nous regrettons d'apprendre lR mort de
M. Alphonse Lusignan, employé du Revenu de
l'Intérieur à OttaWa. M. Lusignan avait fait
son cours d'études au Séminaire de St-Hya-
cinthe. Nos condoléancesq à sa famille.

-M. J. NauIt registrateur a reçu vendredi
matin les brefs d'élection pour le comté de St-
Hyacinthe.

-La maison Ségeuin & Lalirtae, manufactu-
riers de chaussures en cette ville a, cette année,
commne par le passé d'ailleurs, généreusement
fait les étrennes à tý Us ses employés. Ces der-
niers, de leur côte, -se montrent généralement
très-sensibles à une aussi dé'kate attention de
de la-part des patrons comme aux autres bms
et affectueux rapports qu'ils ne cessent de cul-
tiver à leur égard.

-A l'occasion eu nouvel an, les cordonicirs-
monteurs à l'emplo. de MM. Séguip & LaIimýc,
ont fait cadeau à leur contre-maîtrz-M. Al-
bert Manny-d'une magnifique horloge. Une
adresse exprimant les vSeux et auzres souhaits
de tonne année lui fut aussi présenfr.é au nom
de tous par M. Ers. Decelles.

-Les élcc*,.eurs municipaux du quartier No
3 ont offert la candidature à M. Lalime de la
maison Séguin et Laimîe. Vu ses occupations,,
M. Lalitue n'a pas cru devoir accepter. M. le
Dr E. St-Jacques a accepté la candidature dans
le quartier No 4 et M. Nault dans le quartier
NO 2. M. le maire Dessaulles a aussi accepté
la.candidature à la mairie.

-La veille du jour de l'an, les hommes du
corps de police sont allés saluer leur chef, M.
Benoit et lui ont présenté une belle adresse
accompagnée de cadeaux.

-'Un télégramme reçu mardi dernier annon-
ce leureuse arrivée à Gervais,'Orégcn, des Ré-
vérendes Soeurs Missionnaires du Précieux-
Sang, après un voyage des plus favorables, de
Scot jours en chemin de fer et en bateau.'-

-A l'examen d'un cours méthodiste, prési* dé
par quatre professeurs grincheux,' ru~n d'e'u«
apostrophe ainsi le récipiendaire.

-Voyouis, malheureux, vous êtes donc inca7
pable de mnous citer un seule texte de la bible

-Si*fait dit le- padent, je me souviens bien,
de celui- de- l'apocalypse, qui porte ceci : IlEt je
levai -les yeux, et je vis devant tuai quatre gros.
ses-bts.

Assortiment complet de -poules de cui-
sine, poëles doubles, charrues, cribles, se-
meuses,, moulins à faucher, moissonneusts
chez L. G. Bédard, rue St-FranÇois', St-
Hiygcinthe.

Achetez. vos moulins à.faucher,moisson-
neuses -et semeuses chez L. G. Bédard,
rue St-François, St-Hyacinthe.

MNAISONS PARTICULIÈREMENT
RECOMMANDÉES AUX MEMBPRES DU

L'UNION ST4JOJEPHI

Courtier, aqgeiit dassurances
J. O. Dion, 9 tue St-Denid.

Epiceries, Provisions
Désiré Duna'ine, rue St..Antoine.
Danmien Boucharde rue Cascades.
F'. A. Brodeur, 4' c
Joseph Chartîer, rue Bourdages.
]?a-nuelo et frère, rue Cascades.

1 Ferronnleries, hviles, P.eir.tures
J. El. Morin, Place du Marché.

Poètles, objets en fonte
J. I. Morin. Place du Marché.
Gilbert BC-dard, Bord de l'eau.

Grains, _fleur, etc.
Michel Bousquet, rue Mondor.
M. Deis, rue Cascades.

Marchandises srks
N. G. Leduc, Place du Mfarché.
Ilédard et Lefebvre, Place dla Marché.
Alfred L.apahue, "

C»1aussures
Josephi Morin. Place du Marché.
FéIIX loule, . te 49 c
l. N. Lussier, rue Cascades.

,Tailleurs
Joscph Allaire, Rue Cascades.
Joseph Cabana, le t
J. 11. Choquette, au Séminaire.

Bar"biers
V. et A. Laflamnxe, rue Cascades.
Charlana ..t~ Tureotte, Place du Mlarché.

Sellirs
lcrunMsas Guertun, rue Cascailes.

Joseph Dalbe, "9 i
Irén&: .,Soquette, Il et

PkMIbiers
Joseph Hlébcrt. rue Cascades.
,Adrien Blondin,>t c
H. N. B =rirTeCascades.
Brodeur efreue St-Ântoiae.
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Boillayisers
Glftdu et frère. tue Concorde.

Cyrién Glad'al, rueCa'scpdes.
Oduiifd IlàbOnt4, rue St-An£oine.

Langevin et frèa-e, >ord de l'eau.
Caxuille GOssdlin, rue St.Autoine.

Librairie
E, Il. Rielier, Place du Marclie.
L. A. Choquet et frere, rue. Cascades.

Carossiers
Ilormiscdas Choquette, rue Cascades.
Arthur Choquette, rue J3ourdagcs.

For~grn
Thoulas Lajoie, .-rue Cascades.
Nazaire.A.reaxia, rue Concorde.
Napoléon Daignult, rue Concorde.
Clémeat Lacroix, rue William.
Gilbert Lessard, rue William.
Esdrs Dassault, rue Mondor.

T-Ilie, cafés
Alfred J3reton,-Pace du Marché.

Cordmiers
Clément -Jracques, rue Cascades.
Yitor Sévigny, "

J'oseÎilt ChenÉttc, rue Co-n*cordàe.
Paquette et God bout', rue William.

.Eztreprciizeurs ra'n
Oscar Lanmoureux.
]jOUlB Go!sehin.

Boucliers
JRémi Daigle, au M'arcbé.
Napoléon SOIS« do.
Denis Rivet, do.
Joseý1b Lebruun, do.
Victor B3ernier, -do.
Mafloiiô Gaboury, do.

Eug. Lîmarchc, ýIaceýdx à Iarcb'é.

Léonr'feur pii"'-t chaux
1lruno Lanuontagne, La Carviêre.

X.G LENIJU & Cie
(Membre de PU1nion St-4oseph)

100 RUEx. CAcnFs

Patrons gratis à: toùtf peron qui àch1tcra uone robe.
MIexac tient toujours commp pcx le passýl des étoires à rob.es,

1 d'es pri oenclaaitg
So1es, 'x, 1ýs nac, Broderies,

R.ubanaj. ChaLpeaux, Plumes, Etc., Ettq
Ses tweeds caiadieng, -1 - lais et E;06ssis pour habillemenxt

d'honmes. dd.i -t touLte competiu

Joseph Morin
Marchanid de Chaussures

(EN FACE DU MARCHÉ, ST -,.HYACINTHE)

MJ. Marin vient de recevoir un assortinment considérable de
,nastleandisesi., stockd 'automine.

TOUJOURSe 72; MAINS
VALISES, SACS DE VOYAGE, CUIR A SEMELLE

,En gros et en détal.
e«_Spécialité de chaussur es fines ct 6]ègantes.£&

cor'-iisire de la Cour SEperiters
COMPTABLE ET AGENT* D'ASSUR~ANCE

lufimelepbliet artculèreentses confrères de l'Uniron

Qucen nsi;rnce, LiverpoladLnn, lb

rîtizens, Hartford a National.

Bureau : .'o; 9- Rme St--Deni-s

SPECIALITÉ
Ouvrages ea. Cimenmt, Fournaises,

]Fouýrse%

He N. BERNIER
1I Poseur d'appareils de Chauffage, d'EcIai- if

rage> dc Bains, etc.

-01Cabinets d'aisance, Eviers (Slnks) etc., etc. 0
D'après les systèmes les plus pcxfcctionnès. A

TOUJOUItS EN MAINS -

ITUYAUX EN GR,ÈS..-q
128l,.Uuo casce .

lie Rue des Cascades, Batisse de la "Trrbun.u
Montres .Am6licsines et Suisie, 'en or et cma srgent -hlles

&T8ais, etc. zai6 Lunettes: en or, argent. -niclcle
acier.Eép.raious es promprnecnt et~strtinSZitio.



L'ÉCHO

ALFRED MARQUET TE
Meublier et Bourreur

<lnte G'ascaclesi aiienineplqr4 C0 A. Sirnard.)
MÈMBRE De L"UNION Slr-JOSEPH.

*S-.Courectioi dle ieubles et iipantioiis'de toutes sortçe.4.

-PÉCIALITÉ:

Bureaux -*-Cylindre, -Bibliothequos, Etc., Etc.
-COZ4STM N< ilAINs--

Ic-Ièubas et ouvrages en menuiserie.,

Venez voi-r et vous aerez satisfatt Ouiae àla mai» garnti.

.Piomblersi Ferblantiers, Couvreurs.

No. 44 Rue Cascades, SaiiutHyacitte, P. Q

'à- L'EAU CHAUDE>, XLA VAERET AIR cHiAuD.

-spécialité--

Couvetirtu en Ferblanýc, eti Te<le, et eni Ardoises.

Ferb1anteien de. toutes mortemw5s

'FAITES 1 DEMANDE.

gaPrisrnodérés. Ouvragé garanti;'

Déniénageýoiit prochainement rue Saint-
Antoine,«No. 31, en face du marché.

NIEDECIN DE L'UNION.SAINT-ýJDSEPH

S.?O-UR GEOIS
Rue, iSt A4ntoine, Place du marchté

Eficeris, Prov&ions, Vins et Ligueiurs.

FAIE-NCES,VERREÈRIÉS, CH-AÙUSSUIES.

Marchandisas. de nouegtj.

POELES DE TOTITE-S SOR.TE$, FOURNAISES,. ETC

Coumries ua cuir peu BnglaL

1454 R ue Caàscades, en face de là Staion, de Polce

Couvertures en Fer-Ba2c. Tôle Gàlvdrsiée, &c..,. &c.
.Aussi: Cornièbes Mn t6lcgulYai2is&.

Toutes epesd'ouvragusexé&nt&ma scesida.ix o
dirés. Ouvrage garati. Agdermigaèniý aà

sce ssi n ou sucreries, etc.
LIs ma=ansde la cmMpagne trouveie3,t toejoI>ei Lin

toutes espèes de ferblant6ries aui memepri# qu'à Montrùl.

L'ABJTINE
E8t le meilleur rtm.êde connu ýpour la

*T.oux,,le -RuuxE,. la. BRtO-ncHTg, la
ýCONSýOMPTION, la. .GRIPÈÉi.etC*.

Prix......................25e4r

DËÉPOT À ST-ýHYAGNTHE

DisenslairedeSHycte

c

Ixnim4, pour lecqmpte deBocher de 1ÀBnrèckisnnn tuea âd
St-Ryainte, rue r Ccwâs.


